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               [image: ../Images/Capricorne_exer.jpg] Thérèse Lavol de Sauvagnac, 17 ans

               Thérèse, l’aînée des sœurs Lavol, est dotée d’un naturel serviable et d’un talent
                  de guérison qu’elle allie à une subtile connaissance des plantes et de leur pouvoir.
                  Un sens aigu des responsabilités l’amène à contrôler, organiser, maîtriser… parfois
                  au détriment de sa propre sensibilité. Car, au-delà de son apparence sérieuse et discrète,
                  elle porte en elle une profonde émotivité qui peut lui jouer des tours. Très attachée
                  au passé et à sa famille, elle est capable d’un grand dévouement envers ses proches.
               

               Capricorne ascendant Cancer, Lune en Vierge en maison III, Mercure en Capricorne en
                        maison VI, Vénus en Sagittaire en maison VI.

               [image: ../Images/Verseau_exer.jpg] Ariane Lavol de Sauvagnac, 15 ans

               Très marquée par le Verseau, son signe solaire, Ariane, la première jumelle, possède
                  une personnalité vive, originale et indépendante. Dotée d’un esprit rigoureux et analytique,
                  elle a le sens du détail et s’épanouit dans le travail intellectuel. Cependant, derrière
                  son goût pour l’étude, se cache une peur panique d’affronter la réalité. L’amour pourrait
                  lui apporter la légèreté qui lui fait défaut. 
               

               Verseau ascendant Verseau, Mercure en Verseau en maison XII, Lune en Bélier en maison II,
                        Saturne en Vierge en maison VII, Vénus en Verseau en maison XII.
[image: ../Images/Verseau_exer.jpg] Philomène Lavol de Sauvagnac, 15 ans

               Jumelle d’Ariane, Philomène est également née sous le signe du Verseau, mais son ascendant
                  est le Poisson. Feu follet épris de liberté et de justice, un rien sauvage, elle cultive
                  son originalité jusqu’à la marginalité. Ses combats peuvent tourner à l’obsession
                  et la couper de ses émotions. Très à l’aise dans toutes les activités physiques, elle
                  est parfois dépassée par la puissance de son psychisme, en lien avec l’invisible.
                  Son thème natal lui prédit un destin exceptionnel tourné vers l’expansion de sa riche
                  personnalité.
               

               Verseau ascendant Poisson, Lune en Bélier en maison II, Jupiter en Sagittaire en maison VII,
                        Mercure en Verseau en maison XII, Vénus en Verseau en maison XII.

               [image: ../Images/Lion_exer.jpg] Soledad del Alba, 16 ans

               Aussi belle à l’intérieur qu’à l’extérieur, Soledad, la cousine espagnole des sœurs
                  Lavol, aime être admirée et ne déteste pas la notoriété ou la gloire, à l’instar des
                  natifs du Lion. Elle brille de toute sa beauté et on la trouve soit mystérieuse et
                  attirante, soit frivole et arriviste. Dans l’intimité, entourée de ceux qu’elle aime,
                  elle sait se montrer sincère, simple et franche. D’un optimisme inaltérable, elle
                  affronte les dangers et les malheurs, et possède une force qui lui permet de rebondir
                  après n’importe quelle épreuve.
               

               Lion ascendant Sagittaire, Lune en Scorpion en maison XI, Jupiter en maison XI, Mercure
                        en Lion en maison VIII, Vénus en Balance en maison X.


         

      
   
      
         
               Résumé du tome 2

            

            
               Paris, milieu du XVIIe siècle.

               Un matin glacial d’hiver, au pied de la prison de la Bastille, Ariane, Philomène et
                  Thérèse Lavol ainsi que leur cousine Soledad del Alba approchent enfin du but. Après
                  avoir surmonté de nombreux obstacles, elles vont revoir leur père et oncle ! Le procès
                  du prisonnier est passé, celui-ci n’est plus mis au secret et elles sont donc autorisées
                  à lui rendre visite. Les retrouvailles sont un moment de grande émotion, mais les
                  filles n’osent raconter à Germain les aventures qui les ont menées à Paris. Il est
                  trop affaibli par ses semaines de prison pour entendre les sacrifices que chacune
                  d’elles a consentis. Et ce qui l’attend risque d’être bien pire. Accusé injustement
                  d’avoir empoisonné l’abbé de Coux, son protecteur, et de lui avoir extorqué son testament,
                  Germain Lavol a été condamné aux galères…
               

               Avant d’être à nouveau séparés, Ariane assure à son père que son précieux manuscrit
                  Révolutions est en sécurité, caché à Sauvagnac. Ce qu’elle ne lui avoue pas, cependant, c’est que, pour payer l’avocat
                  qui l’a défendu et pour améliorer son quotidien en prison, elle a accepté d’épouser
                  le vieux comte de Frigoras.
               

               De retour chez Edmond Halley, le jeune scientifique anglais qui les accueille et dont
                  Ariane est secrètement éprise, les quatre filles ont la mine sombre. Il faut trouver
                  un moyen d’épargner les galères à Germain. Son état de santé est trop fragile. Il
                  ne résistera pas à ce sort cruel. Mais, sans fortune, les espoirs sont bien minces.
                  Tout semble désormais reposer sur Soledad, qui arpente les salons parisiens, décidée
                  à se faire inviter à Versailles et à obtenir la grâce du roi pour son oncle.
               

               D’abord protégée par sa marraine doña Manuela et par l’ambassadrice d’Espagne dont
                  elle s’est attiré les faveurs, ses plans sont rapidement contrariés. La rivalité opposant
                  l’ambassadrice et l’influente aristocrate Camélia de Ravalon qui s’est prise d’amitié
                  pour la jolie Espagnole, ne joue pas en sa faveur. De plus, si Soledad est aussi espiègle
                  et téméraire que Camélia, leur affinité la met en danger. Elle apprend en effet que
                  l’amant de Camélia est le terrible Gaston Mollet, dit le Balafré, qui a accusé Germain
                  d’empoisonnement et les a tous expropriés du domaine de Sauvagnac. Maintenant qu’il
                  s’est approprié la demeure familiale, dans le Sud, il a le loisir de s’en prendre
                  à elle. Et Camélia est bien la dernière personne à pouvoir la protéger : piégée dans
                  une relation de haine et d’amour avec Gaston Mollet, elle est elle-même maltraitée
                  par son amant.
               

               Tandis que Soledad virevolte parmi les aristocrates de la capitale en attendant son
                  heure, Philomène s’applique à ré-cupérer sa jument Circé, que le chevalier Fonzini
                  détient toujours. Pardonnant l’évasion de son « Petit Valet » de la cour du roi Framboise,
                  le chevalier lui propose un marché : pour racheter sa jument, Philomène devra jouer
                  les divinatrices sous les arcades du Palais Royal en utilisant son étrange miroir
                  qui lui fait entrevoir des images de l’avenir. Pour s’assurer de sa fidélité, le chevalier
                  confie « Sibylle la devine » aux mains de Violette, une fillette au caractère bien
                  trempé, chargée de la surveiller. Philomène accepte l’offre… en négociant un plan
                  audacieux : faire évader son père grâce à l’aide de Fonzini et de ses compagnons.
               

               Dans la maison de Halley, Ariane s’est mise au travail et aide le jeune scientifique
                  anglais dans ses recherches sur les comètes. Une manière pour elle de remercier cet
                  homme qu’elle admire par-dessus tout de les loger gratuitement, elle et ses sœurs.
                  Thérèse, de son côté, est toujours dévastée par la perte de son amoureux Baptiste,
                  le beau contrebandier s’étant dénoncé à la police pour pouvoir la sortir des geôles
                  de Villefranche. L’aînée des Lavol se sent inutile et s’inquiète pour sa famille.
                  Doutant de la possibilité d’un succès de Soledad, elle se range aux côtés de Philomène,
                  lorsque celle-ci lui révèle sa folle idée. Très vite, tout est arrangé. Fonzini s’engage
                  à les aider. L’évasion de Germain doit avoir lieu au début du printemps, au moment
                  du départ des condamnés vers les galères de Marseille.
               

               Mais le jour tant attendu, les alliés sont absents et Philomène, qui devait donner
                  le signal du lancement de l’opération, a disparu. Thérèse ne voit d’autre solution
                  que d’accompagner son père sur le chemin des galères pour veiller sur lui et d’espérer
                  que ses sœurs et sa cousine parviendront à obtenir une grâce du roi avant qu’ils n’atteignent
                  la Méditerranée.
               

               Mais, ce que Thérèse ignore en partant, c’est que Philomène a en fait été arrêtée
                  par la police. La tête rasée, elle croupit désormais avec d’autres captives à la Salpêtrière,
                  pour avoir mendié et prédit l’avenir dans les rues de Paris. Elle y retrouve la jeune
                  Violette, qu’elle considère bientôt comme sa petite sœur.
               

               Dans les hautes sphères, la situation n’est pas meilleure. Soledad subit avec éclat
                  la vengeance de l’ambassadrice d’Espagne : elle se fait humilier en public devant le roi, dans les jardins de Versailles.
                  Impossible désormais d’obtenir une grâce quelconque. Au moment où tout semble perdu,
                  un nouvel espoir se manifeste. Le cousin de l’ambassadrice, le beau Luis Maria Ponce
                  de Leon, tombe sous son charme. Soledad y voit l’opportunité de lui soutirer de l’argent
                  afin d’aider ses cousines à compenser la perte de Sauvagnac, toujours aux mains de
                  Mollet. Bien qu’elle n’éprouve aucune attirance pour le jeune noble frivole, elle
                  s’efforce de l’étourdir jusqu’à ce qu’il la demande en mariage. Cependant, la jalousie
                  de l’ambassadrice frappe à nouveau, et Luis Maria est éloigné de Paris.
               

               De son côté, Ariane ne peut être d’aucun secours à sa sœur et à sa cousine. Liée par
                  son serment au comte de Frigoras, dévastée par l’annonce du mariage d’Edmond Halley
                  avec une Anglaise, elle est contrainte de retourner à Collioure retrouver son barbon
                  de fiancé. À sa grande surprise, ce dernier se révèle passionné d’astrologie et d’alchimie
                  et préfère l’installer comme assistante à ses côtés plutôt que comme épouse. Enthousiaste
                  mais peu réaliste, le vieux comte cherche à tout prix à percer les secrets de la vie
                  éternelle. La solution se trouverait selon lui dans l’œuvre secrète que possède Germain,
                  Révolutions…
               

               Pendant ce temps, Thérèse a suivi à pied la cohorte des galériens en direction de
                  Marseille. Elle prend soin de son père autant qu’elle le peut. Une fois arrivée dans
                  la cité phocéenne, elle met ses talents de guérisseuse au service des habitants et
                  des prisonniers, et ses baumes et potions sont bientôt réputés dans tout le port…
                  C’est d’ailleurs ainsi que son amoureux Baptiste, toujours aussi épris d’elle, la
                  retrouve. Lui aussi a été condamné aux galères suite à son arrestation. Comme Germain,
                  il attend le départ de la flotte au printemps qui arrive. Forte d’un nouveau courage,
                  Thérèse échafaude à son tour un plan d’évasion. Cette fois, il s’agira de permettre à Baptiste et Germain, dont l’espérance
                  de survie s’amenuise, de fuir.
               

               Les ombres de la mort pèsent également sur Philomène. Victime d’un chantage, elle
                  est délivrée de la Salpêtrière par le jeune assistant du lieutenant général de police.
                  Et celui-ci n’est autre qu’Aaron, un séduisant jongleur du Palais-Royal ! Le traître !
                  Il lui avoue être en réalité un espion aux multiples identités travaillant au service
                  de la police. En échange de sa liberté, Philomène est contrainte de l’informer régulièrement
                  des activités ayant cours sous les arcades du Palais Royal. C’est ainsi qu’elle entrevoit
                  dans son miroir la prochaine tenue d’une messe satanique. Moquée par la police pour
                  ses intuitions, elle sauve néanmoins un bébé sur le point d’être sacrifié à Satan
                  par le monstre Gaston Mollet. La haine de Philomène grandit, mais elle a compris que
                  la police n’agira pas. Elle n’a plus rien à faire à Paris et rejoint Soledad.
               

               Ensemble, les deux cousines décident de quitter la ville pour retourner à leurs racines,
                  Sauvagnac. Mais avant de partir, Philomène veut dire adieu à Violette. Elle assiste
                  alors à un spectacle effroyable : la police a réduit la cour du roi Framboise en cendres
                  et arrête les mendiants. La jeune fille s’empresse de venir en aide au chevalier Fonzini,
                  qui est blessé. Elle lui confie sa jument Circé afin qu’il puisse fuir avec Violette.
                  Il est plus que temps de quitter Paris.
               

               De leur côté, Thérèse, Germain et Baptiste réussissent à s’évader de Marseille. Mais
                  la mort semble toujours croiser le chemin des Lavol : dans leur fuite, Germain tue
                  sans le vouloir le garde qui les surveillait. Baptiste et Thérèse parviennent cependant
                  à entraîner le vieil homme jusqu’à Sauvagnac, où ils sont accueillis par Montagne,
                  un des métayers de la famille. Ce dernier ne peut que constater l’état de santé déplorable
                  de Germain, que son crime involontaire semble pousser vers la folie. L’arrivée de
                  Philomène et Soledad chasse un instant le souvenir de ces sombres événements. La famille est presque au complet. Il ne manque
                  plus qu’Ariane sur laquelle, malheureusement, pèse un grand danger.
               

               Pensant avoir enfin trouvé un allié qui comprenne l’importance de Révolutions, la jeune fille a élaboré une stratégie avec le comte pour pénétrer dans le domaine
                  de Sauvagnac où se trouve le manuscrit. Mais Ariane est prise à son propre jeu. Arrivée
                  au château en compagnie du comte, elle constate que non seulement Gaston Mollet et
                  son fiancé se connaissent, mais qu’ils sont en réalité de très vieux amis, unis par
                  l’idée d’une vengeance commune contre Germain. Immédiatement faite prisonnière, elle
                  comprend que le comte l’a manipulée pour s’emparer de Révolutions.
               

               Elle doit sa libération à l’initiative de Thérèse, qui dirige une offensive familiale
                  vers le château, et à la ruse de Baptiste. Pendant cette infiltration surprise, Gaston
                  Mollet, un instant pris au piège, parvient néanmoins à prendre la fuite. Le vieux
                  comte Frigoras, fiancé d’Ariane, meurt d’une crise cardiaque lors de cette folle nuit.
                  Les quatre filles et le jeune contrebandier ont à peine le temps de récupérer Révolutions ; une meute de chiens les pourchasse. Les filles fuient par la rivière. Dans le ciel,
                  illuminé par une lune sanglante, elles lisent les présages de grands bouleversements.
                  Le temps de la sérénité n’est pas encore venu…
               

            

         

      
   
      
         
               Première partie

            

         

      
   
      
         
               Prologue

            

            
               – Germain Joseph Marie Lavol, tu reposes désormais et pour l’éternité entre les mains
                  de Dieu. Gloire à notre Seigneur.
               

               – Gloire à notre Seigneur, murmure le petit groupe qui s’est rassemblé autour de la
                  tombe.
               

               Une tombe ? Juste un trou dans la semi-pénombre de l’aube. Pas de terre consacrée,
                  pas de cercueil, pas de stèle. Pas d’oraison, pas de fleurs, pas de chants, même pas
                  une messe…
               

               Le curé de Sauvagnac n’a jamais été l’ami de la famille. Les sœurs Lavol n’ont pas
                  oublié le peu d’égards qu’il a manifestés pour leur père au moment où il a fallu enterrer
                  Inès, leur mère. Germain Lavol est mort en galérien fugitif, accusé de meurtre par
                  empoisonnement, et le curé aurait été trop heureux de leur claquer la porte au nez ou, pire encore, de les dénoncer.
                  Éperdues de chagrin, désemparées, Thérèse, Philomène, Ariane et Soledad s’en sont
                  remises à Montagne qui a fait appel à un de ses amis, un pasteur protestant. Et c’est
                  en toute discrétion, à la façon des huguenots, que les filles Lavol et leur cousine
                  enterrent Germain, dans une clairière cernée de noisetiers, tandis que Baptiste fait
                  le guet à quelques pas en bordure du bois.
               

               Les premiers rayons du soleil caressent les branches des arbres au moment où le corps
                  de Germain, enveloppé d’un linceul blanc, est déposé au fond du trou. Thérèse, Ariane
                  et Philomène, oubliant toute prudence, poussent un cri désespéré qui fait taire le
                  chant flûté des oiseaux. Ariane, livide, toute maigre dans sa robe noire, tremble
                  comme une feuille. C’est la seule qui n’a pas revu son père vivant, ce père tendrement
                  aimé, qui l’a inlassablement poussée à étudier et à développer son intelligence phénoménale.
                  Elle lui doit tout ce qu’elle sait. Il lui a appris à déchiffrer les astres et les
                  lois de l’Univers, aussi bien que les langues, qu’elles soient étrangères ou mathématiques.
                  Quand Montagne, le fidèle métayer des Lavol, jette la première pelletée de terre,
                  elle tangue au bord de la tombe. Soledad, qui perçoit le mouvement de balancier de
                  sa cousine irrésistiblement attirée par le trou noir, l’attrape fermement par la taille.
               
– Courage, ma petite chérie, martèle Soledad en la serrant contre elle. Courage, courage !
                  Dis-toi qu’il a fini de souffrir.
               

               Debout devant le monticule de terre, les quatre filles prient avec dévotion. Elles
                  se sont instinctivement rapprochées pour faire barrière au désespoir et réchauffer
                  leurs corps glacés par la proximité de la mort.
               

               – Tu nous as appris la droiture et la bienveillance… murmure Thérèse dont la voix
                  se brise.
               

               Mais elle ravale aussitôt ses larmes. Comment laisser partir leur père sans lui rendre
                  hommage ?
               

               – Tu nous as appris le courage et l’espérance, le respect et la tolérance, nous t’en
                  remercions et nous continuerons à suivre tes enseignements. Repose en paix, cher Papa,
                  dans la lumière éternelle des Cieux.
               

               À ces mots, Ariane pousse un gémissement d’animal blessé et Philomène se blottit contre
                  sa jumelle. Elles se tiennent immobiles un long moment, à contempler la terre fine
                  et sèche comme du sable que Montagne et Baptiste lancent à grandes pelletées sur le
                  linceul jusqu’à le recouvrir entièrement. Tout doucement, Baptiste s’approche de Thérèse
                  et murmure :
               

               – Il ne faudrait pas tarder à rentrer, surtout avec la Savate qui avance comme une
                  tortue…
               

               L’aînée des Lavol acquiesce et jette un regard au vieux valet de son père qui aide
                  Marie, leur ancienne nourrice et cuisinière, à cacher la sépulture sous les pierres et les fougères. La Savate a reçu une poutre sur la jambe lorsque la foudre
                  a enflammé l’observatoire de Sauvagnac. Depuis, il boite, et chaque pas lui cause
                  de grandes souffrances. Baptiste a raison. Leur ennemi, Gaston Mollet, et son esclave
                  rôdent sans doute dans la campagne, guidés par les chiens, et ils ne seront pas longs
                  à les retrouver. Plus elles restent dehors, plus elles sont exposées.
               

               – Allons, mes chéries, il faut rentrer, lance Thérèse. Ce n’est pas prudent de s’attarder
                  davantage et cela ne sert à rien. Courage !
               

               Les filles s’arrachent à leur morbide contemplation, leurs mains se serrent, elles
                  écoutent leur cœur qui bat à l’unisson de leur douleur et elles s’éloignent de cette
                  tombe que la forêt va lentement engloutir.
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               Transit de Mars en Maison IV carré à Mercure : agressivité au sein du foyer, échanges
                        violents, désir de vengeance.

                

               L’astre nocturne est voilé par une fine couche de nuages et une étrange clarté bleutée
                  inonde la soupente où Marie a installé les filles Lavol et leur cousine. Incapable
                  de se détendre, Philomène s’est assise dans un coin obscur, dos à la lucarne, et elle
                  contemple les jeux de lumière que crée la lune sur les visages des dormeuses. Soledad
                  est étalée au milieu du grand lit, les bras tendus au-dessus de la tête, le visage
                  recouvert par ses boucles brunes, indifférente aux petits ronflements que Thérèse
                  lui envoie dans l’oreille, tandis qu’Ariane, recroquevillée en fœtus, a la tête posée sur l’épaule de sa cousine. Emmêlées, enchevêtrées, lovées comme des
                  chatons… Leur respiration calme et régulière apaise petit à petit l’angoisse de Philomène.
                  Elle n’est pas seule.
               

               Quelques heures plus tôt, leur père a disparu pour toujours, enterré à la hâte comme
                  un hérétique. Abruties de désespoir et de fatigue, incapables de se quitter ne serait-ce
                  qu’une seconde tant le chagrin était lourd, elles se sont traînées toute la journée
                  dans la maison de Marie et la Savate, avant de s’écrouler ensemble, dans le même lit,
                  au grand dam de Baptiste, le fiancé de Thérèse, qui a dû se contenter de la paille
                  de la bergerie et de la compagnie des moutons.
               

               Philomène sursaute en entendant une chouette hululer tout près. Tariel, le vieux berger
                  qui l’a initiée dans la Montagne noire, lui a appris à écouter les signes de la nature
                  et à déchiffrer les messages du monde invisible. Un souffle doux et parfumé caresse
                  son visage et, comme elle s’y attendait, la voix de sa mère résonne à l’intérieur
                  d’elle.
               

               « Philo… » Maman, douce, tendre, vibrante d’amour, lui parle de temps à autre depuis le Ciel,
                  les Limbes, le Paradis, les champs Élysées… quel que soit le nom de l’endroit où l’on
                  va quand on meurt. Mais cette fois, la tonalité est différente. « Philo, prends garde ! »
               

               La jeune fille sursaute en entendant la voix maternelle chargée d’inquiétude et elle
                  sort en hâte son miroir de sa poche pour tenter d’en savoir davantage. Sur la surface de la
                  pierre noire, des arabesques de lumière se mettent en mouvement et de leur danse tortueuse
                  surgit soudain l’image d’un cavalier précédé de trois chiens. On les dirait échappés
                  de l’enfer et ils s’arrêtent devant la maison de Marie. La vision est brève, fugitive,
                  mais Philomène a le temps de reconnaître celui qu’elle a déjà croisé dans l’obscurité
                  d’une cave parisienne : le balafré. La voix de Maman n’est plus qu’un murmure qui
                  s’éteint comme une flammèche : « Attention, Philooooo… »
               

               La pâleur mortelle de la lune s’est estompée, les premiers oiseaux vont bientôt chanter.
                  Il faut qu’elle réveille les autres au plus vite, le balafré est sur le point de les
                  trouver. Une intense détresse lui broie le ventre alors qu’elle s’apprête à secouer
                  les endormies. Elles ont l’air si tranquilles, si loin de la tristesse et du danger…
                  Ne seront-elles plus jamais en repos ? Plus jamais joyeuses et insouciantes ? Pendant
                  combien de temps encore leur faudra-t-il dormir dans la paille, se cacher, s’enfuir ?
                  Elle approche sa bouche de l’oreille de Thérèse et hume la douce odeur de pomme de
                  son aînée.
               

               – Thé… réveille-toi. Mollet arrive. Il faut partir. Sol, Ariane ! Vite, vite, ne traînez
                  pas !
               

               [image: ../Images/Verseau.jpg]
Alors que le jour s’annonce à peine, les quatre filles et Baptiste s’entassent dans
                  la charrette de la Savate pour se cacher dans une grange en ruine, dissimulée dans
                  le bois. Un repaire de braconnier à moitié recouvert de ronces suffisamment hautes
                  pour camoufler la charrette, selon Marie. Au moment où le véhicule va s’ébranler,
                  Philomène tend les rênes à Baptiste et saute à terre.
               

               – Que fais-tu ? demande Ariane, tétanisée d’angoisse.

               – Je retourne dans la maison. Je veux le voir.

               – Mais il va te faire du mal ! proteste sa jumelle. Et s’il te reconnaît ?

               Philomène hausse les épaules et ébouriffe ses cheveux courts.

               – Moi, je le connais, mais lui ne m’a jamais vue de près et il ne se rendra même pas
                  compte que je suis une fille. Allez, foncez ! Je vous retrouve tout à l’heure.
               

               Quelques instants plus tard, exactement comme dans sa vision, les trois énormes molosses
                  sautent par-dessus la petite barrière en bois qui entoure le potager de Marie. Ils
                  se précipitent vers la maison, aboyant comme s’ils avaient la rage, saccageant au
                  passage les rangées de salades et de haricots, ainsi que la bordure de roses trémières.
                  Les poules affolées se pressent vers la basse-cour en caquetant de panique. L’horrible
                  vacarme cesse lorsque les chiens s’arrêtent, juste devant le seuil. Par la porte ouverte,
                  Philomène les regarde. Ils grognent en sourdine, tendus sur leurs pattes, flairant le sol, les
                  babines frissonnantes. De leur gueule serrée dépassent des crocs larges comme des
                  couteaux. Ils tournent sur eux-mêmes, humant l’air en grondant, agités, fébriles.
                  Puis, dans un ensemble parfait, ils se précipitent à côté du puits et s’immobilisent
                  à l’endroit où la charrette qui a emporté les filles Lavol était stationnée.
               

               – Mon Dieu, faites que la piste s’arrête là, chuchote Philomène sur le seuil.

               – Sainte Vierge, priez pour nous, renchérit Marie sur le même ton.

               Les molosses flairent frénétiquement le chemin de terre, tournent en rond, semant
                  des filets de bave derrière eux et finissent par laisser éclater leur frustration
                  dans un concert d’aboiements.
               

               – Au pied ! hurle Mollet avant de descendre de cheval. Silence !

               Le chat de la maison, que Philomène serre dans ses bras, s’est figé, les oreilles
                  dressées, le poil hérissé, tandis que le balafré inspecte les traces.
               

               – Dehors, les manants ! hurle-t-il en faisant demi-tour vers la maison.

               À contre-jour, la silhouette du balafré est impressionnante, on dirait qu’elle occupe
                  tout l’espace de la porte d’entrée. Derrière lui, à l’entrée du jardin, se tiennent
                  deux gendarmes à cheval, l’air renfrogné, la main sur le sabre comme si une horde
                  de Turcs pouvait surgir de cette pauvre masure.
               
Marie sort, la tête baissée, suivie par la Savate, tremblant sur ses jambes. Il manque
                  s’écrouler en franchissant le seuil et Philomène se précipite pour le soutenir. Ils
                  s’arrêtent à quelques pas du balafré et la jeune fille risque un regard vers lui.
                  Le gourdin de Baptiste lui a infligé une vilaine plaie sur le front, et le sang s’est
                  coagulé dans la cicatrice qui lui barre le visage comme une coulée de lave sombre.
                  Mollet ne la regarde même pas, ses yeux remplis d’une noire colère vont de Marie à
                  la Savate. Il sait qui ils sont et les liens étroits qui unissent le vieux couple
                  aux anciens maîtres de Sauvagnac.
               

               – Les sœurs Lavol ? jappe Mollet. La fille del Alba ?

               La Savate secoue la tête sans rien dire, d’un air farouche. Son mépris pique Mollet
                  au vif, il pousse Philomène sans ménagement et gifle le valet avec tant de force que
                  le pauvre homme s’effondre sur le sol de la cour. Marie retient la jeune fille qui
                  s’apprête à bondir sur le balafré pour le mordre.
               

               – Pitié pour lui, monsieur, s’écrie la cuisinière. Il est simple d’esprit et infirme.
                  Voyez-le donc, il tient à peine debout.
               

               Mollet se met à arpenter la cour, le buste en avant, le regard aux aguets comme s’il
                  cherchait des silhouettes cachées derrière le laurier ou dans les buissons de roses.
               

               – Il n’y a que nous ici, monsieur, poursuit Marie. Je vous le jure sur la Sainte Vierge
                  et tous les Saints.
               
Mollet s’arrête subitement et fixe la façade de la maison. Face aux trois molosses
                  qui continuent à montrer les dents et à gronder, le chat est sur le pas de la porte,
                  le poil hérissé, toutes griffes dehors, prêt à défendre son foyer. Le balafré ramasse
                  une pierre et la jette avec force sur l’animal qui détale à l’intérieur de la maison.
                  L’homme le suit, mais la porte d’entrée trop basse l’oblige à plier les genoux pour
                  ne pas se cogner au montant. À l’intérieur, il avance à pas nerveux, renverse les
                  chaises, bouscule la table et, quand il monte à la soupente, les barreaux de l’échelle
                  gémissent sous son poids. Philomène retient sa respiration dans la crainte qu’un indice
                  de leur présence n’ait été oublié, mais elle le voit redescendre furieux, les mains
                  vides. Avant de sortir, il tend l’index vers Marie et la Savate, qui se tiennent sans
                  bouger l’un contre l’autre.
               

               – Si vous voyez une Lavol, vous avez intérêt à me le dire… et sans attendre !

               Puis, s’approchant de la fenêtre, il avise le perchoir où est enchaîné le chardonneret
                  de la Savate.
               

               – Oh, le joli petit volatile ! Il chante ? demande-t-il, soudain tout miel en tendant
                  la main pour emprisonner l’oiseau entre ses doigts épais.
               

               – Allez, chante, l’oiseau, chante !

               Le chardonneret apeuré tente de s’échapper, bat des ailes en vain.

               – Chante !

               Une atroce grimace tord la bouche de Mollet alors qu’il dit lentement :
– Puisque tu ne veux pas chanter…

               Son poing se referme inexorablement sur le petit corps tremblant. Dans le silence
                  qui suit, on entend le son bref et sec des os brisés et un très léger chuintement
                  vaguement humide, comme si l’âme de l’oiseau laissait échapper un soupir avant de
                  s’envoler. Mollet ouvre la main et le corps inerte reste à se balancer au bout de
                  sa chaîne, en même temps qu’une pluie de plumes jaunes et rouges tombe sur le sol.
               

               Le balafré repart sans un mot sur son étalon, suivi par les gendarmes qui évitent
                  de croiser le regard des vieux domestiques. Philomène ferme la porte au nez des chiens,
                  qui n’ont pas bougé d’un poil et restent là, muscles saillants, mâchoires crispées,
                  fixant la maison de leurs yeux rouges de tueurs. Un puissant sifflement les rappelle
                  à l’ordre. Les molosses font demi-tour et disparaissent derrière la haie. La Savate
                  recueille le corps de son oiseau dans sa paume, essuie une larme et se verse un verre
                  de gnôle.
               

               – Va vite ! s’écrie Marie écartant Philomène qui a pris un balai pour balayer les
                  plumes. Va les rejoindre dans la forêt et fuyez loin de ce diable !
               

               Elle attrape un pot de mirabelles au sirop sur une étagère, puis une bourse pleine
                  de pièces au fond de son armoire et fourre le tout dans les bras de la jeune fille,
                  avant de l’étreindre très fort.
               

               – Que Dieu vous garde, mes amours.

                
Sur le sentier qui serpente à travers le bois, Philomène marche à toute allure, la
                  tête bourdonnante d’images sombres et de fantômes hurlants. Pour la seconde fois,
                  elle a vu l’empreinte du Mal… « Le diable », a dit Marie. Et même si on peine à croire
                  à ces histoires de démon cornu aux pieds fourchus, il faut avouer que la laideur du
                  balafré n’a rien à envier à celle du Malin. « Le Bien frappe à la porte et il attend
                  qu’on lui ouvre, disait Papa. Le Mal entre partout comme chez lui. » Ainsi agit Mollet.
               

               Alors qu’elle repense à l’ultime soupir de l’oiseau, elle sent monter en elle une
                  détermination de guerrière. Oui, le Mal est partout chez lui et, quand il est entré
                  quelque part, il détruit tout ce qui est vivant, tout ce qui est beau. Et le Bien
                  meurt, asphyxié, écrasé comme un petit oiseau… Sauf si on se dresse pour combattre
                  le Mal. Et c’est ce qu’elle va faire ! Se dresser et affronter le balafré ! Elle ne
                  sait pas encore comment, mais elle se fait la promesse de consacrer ses dons, son
                  adresse et son courage à vaincre cet homme. Empêcher Gaston Mollet de nuire et de
                  détruire, c’est tout ce qui importe à présent !
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               Transit de Mercure carré à la Lune : incertitudes, angoisse, conflit entre les émotions
                        et la raison.

                

               La vieille grange abandonnée au milieu des ronces a perdu son toit depuis longtemps,
                  et des noisetiers ont poussé entre les murs aux pierres disjointes. Assises à l’ombre
                  d’un arbre, les filles et Baptiste écoutent attentivement le récit de Philomène. Quand
                  elle décrit la cruauté avec laquelle Mollet a littéralement broyé le chardonneret,
                  Ariane pousse un cri et Soledad se lève pour enlacer le tronc d’un chêne, comme un
                  mât dans la tempête.
               

               – J’aurais dû rester, moi aussi, lâche Baptiste en serrant les dents. Je l’aurais
                  achevé, ce démon.
               
Soledad lui jette un regard interrogateur. Pourquoi les garçons éprouvent-ils toujours
                  le besoin de jouer les durs ? Est-ce que cela les rassure de fanfaronner ? Le fiancé
                  de Thérèse semble oublier qu’en plus du balafré il lui aurait fallu aussi « achever »
                  trois énormes chiens et deux gendarmes…
               

               Soledad considère ses cousines, envahie par une vague d’affection et de compassion.
                  La mort de Germain laisse trois orphelines, comme elle l’est, elle-même, depuis tant
                  d’années. Si seulement elle pouvait les aider autant que les filles Lavol l’ont aidée
                  lorsqu’elle est arrivée à Sauvagnac. Si seulement elle pouvait alléger leur douleur
                  et leur rendre l’amour dont elles l’ont entourée. Philomène, les mâchoires crispées,
                  le regard froid, triture nerveusement une branche morte. Accrochée à son amoureux,
                  Thérèse est aussi immobile qu’une statue, indifférente aux doigts de Baptiste qui
                  caressent son cou. Quant à Ariane, jamais elle n’a paru si pâle et menue, si fragile.
                  Son corps est agité de tremblements nerveux, et Soledad lui prend doucement les mains
                  pour l’empêcher de se ronger le peu d’ongles qui lui reste.
               

               – Calme-toi, ma chérie…

               – C’est plus fort que moi, murmure sa cousine. Il me terrorise. Je ne suis pas près
                  d’oublier les quelques heures que j’ai passées sous le même toit que lui.
               
– Oui, je sais. À moi aussi, il me fait peur. Mais ici, maintenant, tu ne risques
                  rien. Tiens… Prenons des forces ! s’écrie Soledad en attrapant les mirabelles au sirop
                  offertes par Marie.
               

               – Oh Sol, tu ne crois pas qu’il faudrait les garder pour plus tard ? suggère Thérèse.
                  On ne sait pas ce qui nous attend et…
               

               Mais Soledad a déjà ouvert le pot avec un sourire et pioche du bout des doigts une
                  prune dorée.
               

               – La cigale ayant chanté tout l’été se trouva fort dépourvue… Trop tard ! déclare-t-elle avant de boire une grande lampée de jus à même le bocal
                  et de le passer à Thérèse.
               

               Le pot en verre tourne ensuite de main en main, jusqu’à ce qu’il soit vide. Comme
                  par magie, le sucre dilue la peur et la petite troupe se pourlèche les babines dans
                  un silence presque serein.
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